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INAUGURATION DU BÜSTE

DU DOYEN MOREL

Le 11 fevrier 1847, se fondait ä Porrentruy la Societe ju-
rassienne d'emulation. Si tot constitute, le bureau fit des

demarches aupres des personnes sympalhiques au progres moral
et intellectuel dans le pays, pour obtenir leurs adhesions. Cet

appel fut entendu, et l'un des premiers qui y repondit fut le
venerable doyen Morel, par une lettre qui temoignait du pa-
triotisme toujours ardent de cet excellent citoyen. Voici cette

piece, qui merite d'etre consignee dans les Actes de notre
association.

Au Gomite de la Societe jurassienne d'emulation.

Messieurs!

C'est toujours avec un vrai plaisir que je m'associe ä tout ce qui
peut contribuer ä la culture intellectuelle et materielle de notre Jura
bernois. Aussi ai-je ete tres Hatte de voir, par votre lettre du 1er cou-
rant, que vous aviez pense ä moi en m'invitant ä prendre part ä

l'oeuvre patriolique et litteraire que vous vous ties proposee dans la
formation de votre Societe. Je ne peux guere esperer, ä raison de mon \
äge et de mon eloignement, d'y prendre une part bien active; aussi

ne pourrez-vous guere me comprendre parmi vous qu'ä titre de mem-
bre correspondant. Mais autant que les circonstances et mes faibles

moyens me le permettront, je me ferai un devoir de vous donner des

marques de ma bonne volonte.

Recevez, Messieurs, l'assuranee de mon devouement et de ma par-
faite consideration.

Corgfimont, le 14 mai 1847. C.-FEnD. Morel.

L'annde suivante cet homme de bien n'etait plus, et le

31 juillel 1865, on inaugurait en grande pompe a Corgemont,
le modeste monument qui doit rappeler sa memoire ä ses
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compatriotes. La Societe d'emulation fut invitee ä prendre
part ä cette fete nationale; nous remplissons un devoir bien

doux, en recueillant dans nos Annales le rendu-compte officiel
de cette belle et touchante ceremonie.

Le 31 juillet, ä 10 heures et demie, les autoriles du district
de Courtelary, la classe des pasteurs, les membres du bureau
de la Caisse d'epargne et de la Caisse centrale des pauvres du

district, les diverses associations de bienfaisance du Vallon,
les ecoles primaires, les parents et amis du doyen Morel se

reunissaient, au milieu d'un nombreux concours de citoyens

venus des diverses parties de l'Erguel, devant la maison d'ecole
de Corgemont pour celebrer.la fete de l'inauguration du buste
de ce grand citoyen.

Le cortege se mit en marche, musique en tete, traversa le

village richement pavoise, avec ses guirlandes de fleurs et de

verdure, et ses oriflammes aux couleurs föderales, et se rendit
sur la promenade nouvellement plantee d'arbres oft s'elevait
le monument. Un voile recouvrait le buste place sur un haut

piedestal, portant grave sur une de ses faces le nom du venerable

doyen. Apres que les assistants nombreux se furent

groupds autour du monument, la jeunesse de Corgdmont en-
tonna avec ensemble un chceur dont l'execution ne laissa rien
ä desirer, puis M. Antoine, prefet de Courtelary, s'avanpa le

premier, enleva le voile, et montanl ä la tribune prdparee pour
la circonstance et ornbragee du drapeau föderal, il prononga
le discours suivant:

Chers compatriotes!

Le voilä done ce monument que le district de Courtelary reconnais-

sant erige ä la memoire de son plus grand citoyen, de ce venerable

pasteur qui, pendant un demi-siecle, a deploye dans cette contree une
aclivite si bienfaisante, si feconde dans ses resultats.

II est bien du ce tribut de reconnaissance, ä celui qui a rempli si
noblement sa deslinee sur cette lerre, ä cette haute intelligence, ä ce

patriote eprouve, ä ce digne et respectable ecclesiastique!
Oui, le pays est fier d'avoir comptd parmi ses enfants un homrnc



— 42 -
aussi eminent que celui dont nous fötons aujourd'hui la memoire. I.e
Jura, et 1'Erguel en particulier, s'honorent de deposer encore aujourd'hui,

une nouvelle couronne sur la tombe de cet homme de bien
C'est vers la fin du siecle passe que M. Morel commenfa sa car-

riere publique dans notre Jura, II avait embrasse le sacerdoce qu'il
exerpait avec amour et devouement, au milieu de la lourmente revo-
lutionnaire qui desolait alors notre pays. Pendant Forage, le fidele

pasteur n'abandonna pas son troupeau; il dlait h son poste, prodi-
guant partout des bienfaits, enseignant les vertus sociales ä ses com-
patriotes, prfichant les grandes veritds du christianisme qui s'allient si
bien avec les principes d'une sage liberie politique. II consolait, il se-
courait ceux qui faillirent tomber victimes de ces lerribles commotions
de la republique franpaise

Lorsque les passions humaines se furent apaisees et que le calme fut
rentre dans les esprits, le pasteur Morel, tout en exerpant avec zele

ses fonctions pastorales, se livra ä l'etude des sciences de l'economie
publique, et sur ce point il rendit des services signales ä son pays.
Sous l'empire franpais, nomme membre du conseil d'arrondissement et
de plusieurs commissions d'utilite publique du department du

Haut-Rhin, il s'y fit remarquer par une rare penetration et par
l'elevation de ses vues. II fut appräcie par des hommes d'Etat emi-
nents de cette epoque, et maintes fois les journaux, les rapports offi-
ciels mentionnerent avec distinction le nom du pasteur de Corgdmont.

Plus tard, lorsque les legions innombrables des puissances alliees
envahirent notre pays, entralnant sur leurs pas la ruine et la terreur,
c'est encore le pasteur Morel qui accourut pour soulager et proteger
ses concitoyens, exposes aux agressions et aux vexations des soldals.
Partout il releva le courage abaltu et repandit ses nombreux bienfaits

Des vicillards nous ont rapporte que le presbytere de Corge-
mont servit, dans ces temps de calainitc, de lieu de refuge et de

sürete, aux peres, aux meres de famille qui dcvaient se soustraire ä

la brulalite de ces hordes etrangeres.
Enfin, quand la carte de l'Europe dprouva de sensibles modifications

et que l'ancien Evechc de Bale echut ä la ^publique de Berne, le
doyen Morel profita de ce temps de repos et de calme, pour se livrer
avec une nouvelle ardeur aux sciences morales et politiques. C'est ä

cette epoque, en 1816, qu'il fonda, de concert avec un magistral
eclaire de notre district, cette belle ceuvre de charite chretienne con-
nue sous la denomination de Caisse centrale des pauvres. Cet etablis-
sement donna naissanceä plusieurs institutions de bienfaisance publique,
tels que l'Höpital de district, l'Orphelinat, l'Asile des vieillards, ces

lieux destines au soulagement de l'humanite souffrante, h l'education
d'enfants abandonnes, ä un refuge pour des vieillards pauvres, sans

appui ni soutien. Eh bien, chers compatriotes! c'est encore le vene-
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rable doyen qui a jete les germes et pose les fondemenls de ces etablis—

sements qui exercent dejä un effet si salutaire sur noire population et

qui honorent ä un si haut degre le district de Courlelary.
C'est aussi lui, le doyen Morel, ce patriole eclaire, qui fut le principal

fondateur de la Caisse d'epargne de notre district, cette institution

creee en 1829 et qui a pour but de faeiliter aux habitants de celle
contree, et particulierementä la classe ouvriere, les raoyens de placer
en loute surelc leurs economies, afin que dans leur vieillesse ou dans
des moments de gene ou de calamite, ils puisscnt subvenir ä leurs be-
soins et ä ceux de leurs families.

Voilä bien encore un elablissement qui honore notre district et qui
temoigne haulement du patriotisme, du devouement, de la sagesse de

son genereux fondateur.
Enfin, parlerai-je des services rendus au pays par feu M. le doyen

Morel, sous le rapport de l'instruction publique Vous savez tous avec
quelle sollicitude palernelie il s'etait voue ä la moralisalion et ä l'eduv
cation de la jeunesse ; avec quelle activite il a travaille, apres noire
regeneration politique de 1830, ä la creation de nos elablissements
d'inslruction superieure, ä la reforme de nos ecoles populaires. Car

il savait, ce patriote eclaire, que la base premiere et la plus solide
d'une republique ddmocralique, c'est l'instruction du peuple, sans la-
quelle celui-ci ne saurait conserver longtemps sa liberie et son indepen-
dance.

Chers compatriotes!

Je viens d'esquisser ä grands traits les diverses phases de la vie de
M. le pasleur Morel et d'enumerer quelques-unes de ses precieuses
qualiles. Je vais abandonner ä un organe plus competent et plus
eloquent le soin de nous faire la biographie exacte de cet homme de
bien. Cepcndant ce que je viens de dire suffit pour vous faire com-
prendre que la föle que nous celebrons, le monument que nous ele-
vons, ne sont que de faibles temoignages de la reconnaissance, de la
veneration profonde que nous devons ä noire illustre compatriole

Honneur done a la memoire du doyen Morel ; que son g&iie veille,
comrae un ange tutelaire, sur notre district, sur notre chere et bien-
aimee patrie!

Ces graves paroles, qui rendaient si bien le caractere du

doyen Morel, furent ecoutees dans un silence religieux. Ce

tableau largement esquisse de la vie du digne doyen, s'alliait
au mieux avec la figure mfile et severe, la physionomie
imposante, qui apparaissait aux regards. L'ceuvre de notre artiste
national Christen, se montrait dans toute sa beaute, et l'on
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admirait la main habile qui, sur un simple croquis, sans avoir
connu son modöle, avait rendu avec tant de fidelite les traits
du pasteur Morel. On eut dit que cet liomme distingue par
l'esprit et par le coeur, etait sorti rayonnant de sa tombe pour
assister ä son apotheose, et revoir une fois encore ses chers

paroissiens et sa famille qu'il avait tant aimee.
M. Gustave Chopard, president de la Caisse d'epargne, monta

ensuite ä la tribune et s'exprima ainsi:

Chers conciloyens!

Comme le plus ancien membre'de la direction de la Caisse d'epargne,

j'ai ete charge d'adresser quelques mots en son nom. Ainsi qu'on
l'a recommande ä tous les orateurs, je serai bref.

Je prends la parole d'autant plus volontiere, que peu de membres
de la direction ont eu, comme moi, la faveur de connaitre, d'apprecier
celui ä qui nous avons fait clever ce modeste monument.

Ce fut le 12 novembre 1826 que les premiers Statuts de la Caisse

d'ipargne de ce district furent arretes ; chacun sait que le doyen Morel
en confut l'idee. De sa vaste et noble intelligence sortit ce projet de
doter notre district d'un etablissement inconnu jusqu'alors. 11 est vrai
qu'il en existait peu dans notre patrie. D'environ 30 caisses d'epargne
qu'il y a dans le canton de Berne, 7 ou 8 ont precede la nötre ; les

plus connues etaient celle dite des domesliques, ä Berne, fondee eu
1787, la plus ancienne de la Suisse; celle de Bienne fondee en
1823, et ajoutons, ä cause de la proximite, celle de Neuchälel, fondee

en 1812.
L'acte de fondation de la Caisse d'epargne de ce district, signe ä

Courtelary le 27 novembre 1829, compte 41 membres fondateurs ; 7

seulement sont encore vivants, mais ce qu'il y a d'interessant, c'est

que, sur 5 membres dont se composait la direction, 3 sont encore en
vie, et nous avons la faveur d'en avoir un au milieu de nous.

Comme de droit, le doyen Morel en fut nomme president, place qu'il
conserva jusque bien pres de sa fin. — En outre, et pendan-t bien des

annees, il fut en mfime temps secretaire et teneur de livres. C'est vous
dire, Messieurs, quelle täche il s'imposait ä lui seul. Les reunions de
la direction etaient rares. II traitait beaucoup par correspondance. Les
assemblies generates des actionnaires n'etaient pas frequences du tout.
En 1834, oü je fus nomme membre de la direction, l'assemblee ne se

composait que de 5 personnes, presentes d'office.
Caraclere ferme, energique, le doyen Morel ne se laissait rebuter

par aucun obstacle ; il voulait l'epargne parmi nous, il la voulait forcer

3U besoin. La Caisse d'epargne itait son ceuvre; il voulait qu'elle reus^
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sisse. Pendant 14 ans, j'ai siege ä la direction avec lui; j'ai pu juger
ce qu'il elait, et combien il devait Iravailler. II fallait, pour faire face

ä tout, une activite peu commune, et cet intöret, celle activite, ce zele,
il l'a continue jusqu'ä la fin de ses jours. Dejä malade, il s'en occupait
encore. Vous savez qu'il est mort le 7 mai 1848; le 27 mars, meme

annee, done environ six semaines auparavant, voici encore ce qu'il
rn'ecrivait:

t Quoique sorti de la direction, et n'etant plus appele pour devoir
» y assister, je ne cesserai de m'interesser ä ce qui regarde notre
j> dtablissement. »

a Cette lettre est peut-etre l'une des dernieres qu'il a ecrites; aussi

je la conserve religieusement.
3> Vous le voyez, Messieurs, force par la maladie de se retirer de la

direction, il ne cessait de s'interesser ä cet etablissement, qui etait son

oeuvre; il le voyait deja alors prosperer et assis solidement. Ainsi
done, nous le disons hardiment, M. Morel fut non-seulement le fon-
dateur de la Caisse d'epargne, mais, pendant 19 ans, il eu fut la töte,
l'äme, la dirigeant et par son travail et par ses conseils.

» C'etait done bien ä nous membres actuels de la direction, qu'iu-
combait la täche, le devoir de faire terminer ce monument, commence

par de genereux citoyens. Nous sommes heureux de pouvoir offrir
aujourd'hui ä vos regards et ä ceux des generations qui nous succede-

ront, la face noble de cet ami sincere de son pays, de ce bienfaiteur
de l'humanitö. Puissions-nous avoir reussi

j) Plusieurs orateurs devant me succdder, je devrais m'arfSter;
mais, permettez-moi quelques mots encore : M. Morel ne fonda pas
seulement la Caisse d'epargne, mais d'autres Etablissements. Sa vaste

intelligence embrassait tout: Religion, histoire, economie publique et
politique, agriculture ; ses amis vous le diront apres moi. C'est, non-
seulement par ses paroles, par ses Merits, qu'il instruisait mais surtout
par l'exemple. Homme pratique, avant tout, il savait se faire com-
prendre, et son pays, ce Jura pour lequel il a eu bien des aspirations
diverses qu'il nous a parfois communiqudes, comme il l'aimait 1

j Ainsi done, Messieurs et chers concitoyens, promettez ici, tous
ensemble, devant son image, que nous le prendrons souvent comme
«nodale et comme dmule, et que, tous ensemble, nous travaillerons au
bien-6tre moral et intellectuel de notre Vallon et de notre dtöre et
bien-aimee patrie J'ai dit. »

Ce fut ensuite le tour de M. Morlet, doyen de la classe de

Bienne, qui, au nom de la Caisse centrale des pauvres du

district, vint payer un tribut ä la mdmoire de son predeces-

seur.
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Chers concitoyens,

C'est au nom de la direction de la Caisse centrale des pauvres du
district que je dois vous adresser la parole pour vous rappeler les

services eminents qu'a rendus M. le doyen Morel ä celte utile institution,

dont il fut Tun des fondateurs. II lui a voue les soins les plus
assidus pendant les trente-une dernieres annees de sa vie, sans voir
toutefois se realiser tous ses ddsirs, toutes ses esperances. Seinblable
a Moi'se, qui ne vit que de loin la terre promise, M. Morel mourut en
1848, avant que l'arbre qu'il avait conlribue ä planter et qu'il avait
soigne avec la plus touchante sollicitude, porta ses plus beaux fruits.

Je dis l'arbre qu'il avait contribue ä planter; car la Caisse centrale
des pauvres peut etre comparee ä un arbre vigoureux, qui depuis un
demi-siecle n'a cesse de porter des fruits abondants destines ä la classe

indigente, de sorte que plus l'arbre a grandi par les soins assidus qui
lui ont dte prodigues, plus aussi son influence salutaire s'est etendue.

— C'est en s'occupant sans reläche et d'une maniere toute speciale de

cette utile institution que M. Morel s'est acquis un litre ä la
reconnaissance publique, litre qui, ä cöte de beaucoup d'aulres, nous auto-
riserait ddjä ä lui dlever dans ce jour un monument comme un signe
de notre gratitude.

Pour le comprendre, remontons ä l'origine de la Caisse centrale,
rendons-nous compte de I'd tat dans lequel se tr-ouvait notre district ä

la suite des commotions qui avaient dbranle toute l'Europe et noire
pays en parliculier.

Notre district n'elait pas alors un district prospere comme il l'est
aujourd'hui, mais un district appauvri par les contributions mililaires,
par la stagnation du commerce et de l'industrie, de sorte qu'il n'etait
plus possible aux communes d'exercer la charitd sur une echelle assez

large pour venir au secours de tous leurs ressortissants. La mendicite
prenait des proportions inquidtantes pour la moralitd et la securite
publiques, lorsqu'en 1816 survint encore une annee de disette qui est
reside proverbiale. Les besoins des pauvres croissant chaque jour, il
fallait trouver un rnoyen de les secourir : c'est alors que la Caisse

centrale des pauvres fut fondde. M. le grand-baillifdeMay de la Scha-
deau en confut l'idee, qu'il communiqua ä quelques hommes influents
dans le district, et il elabora avec eux le reglement organique, qu'il
publia sous la forme d'arrdte le 28 octobre 1816.

A la tdte de ces hommes gendreux dtait M. le pasteur Charles-Ferdinand

Morel, qui fut nommd le premier membre de la direction, ayant

pour collegues: MM. Eugene Gagnebin, notaire ä Renan; Gindrat,
lieutenant de justice ä Tramelan; Criblez, notaire et lieutenant de

justice ä Pery, et Meyrat, lieutenant de justice ä Saint-Imier. — Nous

devons la plus vive reconnaissance ä M. le grand-baillif de May et ä
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ces hommes genereux qui repondirent h son appel, puisque c'est a
leur zele et ä leur devouement qu'est due non-seuleraent la fondation
de la Caisse centrale des pauvres, qui est Tun des plus beaux orne-
ments de notre district, mais aussi le developpement qu'elle a pris par
la sage direction qu'ils surent lui imprimer. Iis se d&vouerent ä celte
ceuvre de bienfaisance avec. le zele le pluslouable, ne se laissant arrS-
ter par aucune difficult et les travaux incessants que leur imposait
son administration, qui consistait ä recueillir des dons et ä les
transformer en denries alimenlaires destinies ä Stre distributes aux
pauvres. M. Morel fut, des l'origine de la Caisse, le membre de la direction

le plus actif et le plus persiverant; il mit tout son coeur ä cette
ceuvre de bienfaisance, et sans vouloir amoindrir le merite de ses col-
Iegues, je crois pouvoir dire avec verite que, sans sa perseverance, la
Caisse centrale des pauvres n'aurait probablement eu qu'une existence

ephemere, comme tant d'autres institutions utiles.
La direction de la Caisse centrale sut par ses appels reveiller la

charite publique; les communes et les particulars rivaliserenl de zele ;

les sollicitations aupres du gouvernement ne furent pas infructueuses,
et par toutes ces forces riunies, il put Sire distribue pendant I'hiver
de 1816 ä 1817, dans 8 paroisses, 77,846 portions de soupes icono-
miques, et pris de 70,000 livres de pain vendu ä un prix riduit lors-
qu'il coütait 5 batz, soil 70 centimes la ; ajoutez ä cela une
distribution assez considerable de pommes de terre pour it re replantees, ct
vous aurez une idee de l'activite bienfaisante que diploya la direction
de la Caisse centrale des pauvres dis son origine.

Toutes les difiicultis qui entourerent le berceau de la Caisse centrale
des pauvres furent vaincues, et la direction, non contente de pourvoir
aux besoms prisents, songea encore ä l'avenir pour conjurer des cala-
mites futures en creant un fonds de riserve destini ä les seulager.
Elle voulait ainsi rendre possibles des assistances plus abondantes,
lorsque le besoin s'en ferait sentir, sans avoir des appels extraordj-
naires ä faire ä la charite publique dans des moments de disette ou il
est bien difficile d'organiser des collectes spiciales pour subvenir aux
besoins des indigents.

Qu'ils soient done benis les fondateurs de la Caisse centrale des pauvres

ä cause de leur aetivite et de leur perseverance; puisque nous
recueillons maintenant le fruit de leur travail, et que nous avons le
bonheur de voir cette belle institution continuer ä porter ses fruits

pour le soulagement de l'humanite souflrante.
Comme Tun des fondateurs de la Caisse centrale des pauvres, comme

membre actif de sa direction, comme son vice-president jusqu'ä sa

mort, M. le doyen Morel a bien merite de notre district. L'acte de
reconnaissance que nous lui rendons aujourd'hui est pleinement justifle.
Le modeste monument que nous elevons ä sa memoire servira ä rap-
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peler aux generations futures que ce village a donne naissance ä un
grand citoyen, dont le nom doit fitre reverfi comme celui d'un homme
qui a consacre au bien public les hautes facultes que Oieu lui avait
donnees, d'un homme gen6reux et bienfaisant qui s'est constamment
associe ä tout ce qu'il croyait utile ä ses concitoyens, et qui a fonde et
dirigß une multitude d'enlreprises, soit sous le rapport economique et
agricole, qu'il a toutes soutenues avec une perseverance exception-
nelle.

Plus heureux que la plupart des hommes de genie dont le corps
souvent ne correspond pas ä leur activite intellectuelle, et les empfiche
de realiser les desirs de leur cceur, M. le doyen Morel a toujours joui
d'une sante forte et robuste qui lui rendait le travail facile. Sa grande
äme habitait dans un corps vigoureux, capable de supporter les plus
grandes fatigues, de la, cette activite incessante qui nous etonne et

qu'il a conservee jusqu'ä sa vieillesse. — D'une haute stature, d'un
aspect imposant, sa vue seule commandait le respect, et donnait une
idee de sa superiorite. Dou6 d'une Elocution facile, sa conversation
fitait pleine de charme, et il n'etait aucun sujet qui lui fut Stranger ;

car, sans cultiver d'une maniere exclusive aucune des branches de la
science, il les embrassait toutes au point de vue pratique de leurs
applications utiles. Esprit pratique au plus haut degre, les speculations
de la philosophie, et mSme Celles de la theologie l'interessaient peu.
Vivre, pour lui, c'etait agir, et se devouer au bien public son bonheur.

Ministre de l'Evangile, s'inspirant des enseignenients de son divin
Maitre sur la charite, il voulait travailler comme lui au relevement des

classes souffrantes par le sentiment religieux et moral en insislant sur
le but Sieve qui est assignS b tout homme. II combatlaitle vice comme
la source fSconde de la misSre et de dSceptions ruineuses, quelle que
soit 1'activitS que 1'on dSploie pour les choses matSrielles. II le dS-
montra sous diverses formes et toujours avec chaleur dans ses rapports
sur la gestion de la Caisse centrale, dont il conserva la rSdaction
exclusive. C'est dans la licence des mceurs, trop souvent excitSe par un
gain facile, qu'il voit la vraie cause du paupSrisme qu'il dSplorait, tout
en dSsirant le soulager.

A la moralitS il voulait voir s'adjoindre une vie active et laborieuse
dont il donnait l'exemple. Aussi rSpStait-il continuellement, avec saint
Paul: Que chacun subvienne par son travail ä ses propres besoins, el

qu'il ptiisse ainsi non-seulement se sufßre ä lui-meme, mais aussi avoir
de quoi donner ä ceux qui sonl dans I'indigence. Sachant que la pauvretS
dSmoralise, et que l'Spargne est la source de l'aisance, il chercha ä la
rendre possible ä tous par la crSation de la Caisse d'epargne, comme
cela vient de vous ötre rappelö, afin que par une sage economie le
bien-Stre fitt le partage de tous, et que le laboureur, Partisan et l'ou-
vrier se creassent des ressources pour les annees malheureuses, les
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crises commerciales, la stagnation de l'industrie et les jours de la
vieillesse.

Toutefois, son cceur genereux ne le portait pas seulement a. dire :

Aide-toi el Dieu l'aidera. II savait que la pauvrete n'est pas toujours
1» suite du vice et de la dissipation, qu'il y a des revers qu'on ne peut
conjurer, et que dans une societe chretienno la charite est la premiere
des vertus; qu'elle doit s'y produire au grand jour, et que toutes les

niis^res, de quelque nature qu'elles soient, doivent trouver des coeurs

compatissants disposes ä les soulager. — C'est cetle conviction pro-
fonde qui a soutenu son zele pour la Caisse centrale des pauvres ; c'est
ce qui l'a porte ä lui vouer sans interruption son concours desinte-
ress6. II chercha ä lui donner tout le dfiveloppera'ent dont elle etait
susceptible en lui appliquant le meme principe d'epargne qu'il prechait
ä toils, et qui lui paraissait necessaire pour qu'elle put fonder des

instiluts de bienfaisance destines ä detruire la pauvrete dans son

germe et ä fournir aux pauvres des secouis plus efficaces que par les
seules assistances it domicile. Ainsi, dejä dans le rapport de l'annee
1818, aprös avoir signale les premieres Economies que la direction
etait parvenue ä realiser, il ajoute: La direction pense elre en droit de

metlre ainsi en reserve une pariie des recettes pour former nil capital
qui, lorsqiCil sera suffisamment accumule, pourra servir d des etabiisse-

ments, u Vexeculion desquels on ne peut songer que quand on est pourvu
des fonds necessaires, qui en attendant sont places d'une maniere solide

el portent interels.
Que n'a-t-il assez vecu pour jouir des succes de ses travaux et voir

notre district posseder les trois instituts qu'il appelait de tous ses voeux.
Son coeur s'epano'uirait de joie en voyant la prosperite croissante de

l'höpital du district; il benirait Dieu en voyant noire Orphelinat ras-
scmbler ses enfants, dont il a sisouvent plaide la cause,'y jouir d'une
Education chretienno qui en fera des membres utiles de la societe; et
qu'aurait-ii ressenti enfin, lorsque par un genereux legs ä la Caisse

centrale, Mme veuve Michaud l'a mise ä meme, presque aussilöt

apres la fondation de l'Orphelinat, de creer l'hospice des Vieillards. —
II n'a pas eu cette jouissance ; mais quoique mort, M. le dbyen Morel
a coopere ä toutes ces ceuvres en raainlenant le principe d'economie
qui a permis de les realiser, et il a assez vecu pour voir le fonds de

reserve de la Caisse centrale atteindre un chiffre assez elevd pour per-
mcttre ä la direction de songer ä en faire l'eraploi qui lui tenait tant ä

coeur.
Je ne vous rctracerai pas en detail tout ce qu'a fait M. le doyen

Morel pour la Caisse centrale des paüvres. Son activite s'est principa-
lement manifeslee lorsqu a des epoques diverses, il s'est agi de l'achat
et de la distribution de denrees alimentaires, d'organiser des soupes

4.
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economiques. C'est lui qui, dans les assemblies ginerales et dans
les rapports qu'il fut toujours charge de rediger savait trouver des

paroles d'encouragement, lorsque le zele pour la Caisse centrale sem-
blait se ralenlir. Aussi, crois-je pouvoir le dire, sans lui, jamais eile
n'aurait acquis le degre de diveloppement auquel elle est parvenue.

Puisse done le modesle monument que nous elevons aujourd'hui a
la memoire du venerable ancien doyen de la classe des pasteurs du
Jura, au citoyen iminent de cette localite, rappeler d'abord ä ceux
d'entre vous qui avezeu l'avantage de le connaitre, qu'il lui avant tout
un homme plein de devouement et de chariti, l'ami des pauvres, au
relevement moral et materiel desquels il a constamment travaille. Que
ce buste dise aussi ä la generation qui s'eleve et ä Celles qui lui suc-
cederont, que l'exercice de la bienfaisance est le vrai titre de gloire
de I'liomme. Que ce buste ne serve pas seulement a conserver la mi-
moire d'un homme de bien mais ausSi les maximes de chariti dont
il fut animi. — Qu'il soit un encouragement pour lous.ä marcher sur
ses traces, en faisant chaque jour le bien que Dieu nous donne l'occa-
sion d'accomplir, ne peasant pas seulement a noire interet parliculier,
mais aussi ä celui des autres, en nous associant de coeur et de fait ä

toutcs les institutions, et tenant surtout ä honneur de soutenir l'ceuvrc
ä laquelle M. Charles-Ferdinand Morel a consacri 31 annies de sa vie,
cette Caisse centrale des pauvres du district dont nous cilibrcrons
l'annee prochaine le premier jubili et qui a droit a loule notre re-,
connaissance pour le bjen qu'elle a fait, et celui qu'elle peut en attcn-
dre encore. — Qui, que la memoire de M. le doyen Morel vive parmi

nous, et que ses vertus aient de nombreux imitaleurs

En ce moment un spectacle touchant etait menage aux

spectateurs. Un nouvel orateur parait ä la tribune, et ä l'emo-
tion qu'il iprouve pendant que la joie brille sur ses traits, on

reconnait que plus que tout autre, il s'interesse vivement ä

cette belle fete. C'est M. le docteur Morel, ftls du vinerable

doyen de Corgemont. Dans une allocution chaleureuse, il re-
mercie, au nom de la famille, les personnes qui ont contribue
ä l'erection du monument; il temoigne sa gratitude au nopi-
breux public qui s'associe k la ceremonie; il exprime loute

l'allegresse qui deborde du coeur d'un fils, en assistant ä l'hom-

mage eclatant rendu äla memoire de son pere. II est des dis-

cours qui se refusent ä l'analyse, et que la plume est impuis-
sante ä rendre, celui-ci fut de ce nombre.

Apres ces premiers discours, on entonna une hymne pieuse,-



puis la musique fanfare executa un morceau dont la gravite
cadrait bien aussi avec le caractere de la cerßmonie.

Un ancien et fidele ami du doyen Morel, M. le pasteur Gros-

jean, prit ensuite la parole :

Invite ä prendre la parole dans ce moment solennel, je dois cet
lionneur a la circonstance que, parmi les assistants, je suis un de ceux

qui ont connuM. Morel depuis une epoque dejä bien eloignee de nous,
et qui ont entretenu avec lui des relations bien precieuses. Celte con-
naissance remonte u l'annce 1811. J'etais alors au pensionnat de M. le

pasteur Watt ä Orvin. G'est lä que j'ai eu occasion de voir quelquefois
M. Morel visitant la famille de son beau-frere. Madame Watt etait la

sceur de M. Morel. — Lors d'une de ses visites, comme il s'inleressait
vivement ä l'instruction de la jeunesse, voulant savoir oü nous en

etions, nous pensionnaires, quant k l'orthographe, il nous dicta un
theme, dans lequel il y avait un mot qui me mit dans un grand em-
barras, embarras dont je ne pus sortir qu'avec le secours bienveillant
de M. Morel. Je n'en ai pas perdu le souvenir. — Entre dans le saint
ministere et appele bientöt apres a desservir le poste de Pery, le
voisinage de nos paroisses provoqua entre nous des relations nom-
breuses qui furent toujours bien precieuses pour moi. Oui, je me rap-
pellerai toujours, avec un sentiment de sincere gratitude, les bons
conseils que moi, pasteur cotnmengant, je recevais de ce respectable
collogue mftri par l'experience ; je me rappellerai toujours avec joie
et avec reconnaissance l'affeclion et la bienveillance dont j'etais l'objet
de sa part et de la part de sa famille ; je me rappellerai toujours avec
bonlieur, cette union qui n'a cesse de regner entre nous, soit pour les

affaires de notre vocation speciale, soit pour les affaires d'une autre
nature dont nous avons eu ä nous occuper et auxquelles j'ai pris part
pendant mon sejour dans le district de Courtelary, telles que la creation

et la direction primitive de la Caisse d'epargne, la direction de
la Caisse centrale des pauvres, un projet d'ecole normale pour la
formation d'inslituteurs capables, projet que les evßnements de 1830 ont
rendu superilu.

M. Morel fut toujours pour moi, comme pour bien d'aulres, comme

pour plusieurs d'entre vous, Messieurs, un pfere bienveillant, un ami

fidele, un conseiller precieux. Si je conserve pour lui une vive gratitude,

ä Dieu ne plaise que je veuille m'atlribuer le monopole de ce

noble sentiment; il est, j'en suis convaincu, grave profondement dans

le coeur de tous ceux d'entre vous qui ont eu le bonlieur de le con-
naitre et d'entretenir avec lui quelques relations.

Joignez-vous done ä moi pour dire :

Respect et reconnaissance ü la memoire de ce pasteur fidele, qui,
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pendant plus d'un demi-siecle, a deploye son xele et son aclivile pour
I'inslruclion et l'edificalion des äraes; qui. savait se multiplier pour
subvenir aux besoins de nus dglises depourvucs de pasteurs, an point
qu'a cerlaine epoque, desservant deux paroisses avec deux annexes,
on le vit, aux fetes de Noel, apr&s avoir fonctionnd et distribud la Gene

successivement dans trois eglises, remplir les mfimes fonctions dans

une quatrieme ä la lueur des flambeaux, et ce ä trois licues de son
domicile.

Respect ä la memoire de celui que ses talents etses hautes capacitds
appelerent, sous le regime franpais, ä prdsider pendant plusieurs ann^es
le grand consistoire de Corgemont, et sous le regime actuel, notre
classe du Jura. II la presida jusqu'ä safin d'une maniere distinguee.

Respect et reconnaissance a la memoire de ce bon citoyen qui etait
toujours au premier rang lorsqu'il etait question de quelque projet, de

quelquc enlreprise utile au pays et qui deployait pour les mener ä

bonne fin, les ressources de son gfinie supdrieur, de sa vaste drudition
et de sa riebe experience. — La Caisse d'dpargne, la Caisse centrale,
le Cadastre sont des temoins parlants de son aclivile.

Respect et reconnaissance ä la memoire de ce bon palriote, qui, ä

cöle de ses nombreuscs occupations, trouvait moyen de rdpondre ä la
confiance publique en sidgeant, ä une epoque dont un petit nombre
d'enlre nous peuventscrappeler, dansleconseil general du departement
du Ilaut-Rliin ct, dans les temps modernes, en acceplant un ma'ndat ä

la premiere assemblde Constituante de notre canton. Son mobile n'elait
pasl'ambilion des places, e'etait l'amour desapatrie, ledesirdese rcn-
dre utile et de faire concourir ses talents et ses connaissanccs au bien-
etre public.

Respect et reconnaissance ä la memoire du litterateur, qui nous
a dotds d'un ouvrage pröcieux sur l'histoire et la statistique du ci-
devant Evfiche de Riile.

Respect et reconnaissance ä l'agronome intelligent, qui aimait et
respeclait le travail des cbamps et qui chercbait aussi ä faire progresser
cet art, qu'avec raison, il considerait comme tres honorable et le plus
indispensable ä l'existencc de la societd.

ifl. le doyen Morel etait un homme superieur par ses faculles intel—

lectuelles et par les sentiments de son cceur. En le disant, je me fais

l'echo de l'opinion publique. — Ses litres au resp'ect et a la
reconnaissance de la poslerite sont en si grand nombre, qu'elle a compris
qu'il etait de son devoir d'Mever le monument que nous inaugurons
aujourd'bui, a la memoire de celui qui a fourni une si belle et si noble
carriere. Mais, plus que ce monument qui nous retrace les traits de

celui que nous avons aime, erigeons lui dans nos coeurs un monument
de respect et de reconnaissance que le temps ne pourra point effucer.

Ab si maintenant le doyen Morel pouvait elever sa voix au milieu
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de cclte imposante assemblee, que nous dirait-il? — « Je suis profon-
» dement touclie des hummages que vous rendez ä ma memoire, je
s les accepte avec reconnaissance ; mais, ce que je desire surtout, ce

j que j'appelle de tous mes voeux, c'est quemon exemple etmes con-
d seils nc soient pas perdus, c'est que mes apres-venanls consacrent
s leurs forces, leur intelligence et leuft-talents au bien de notre cglise
j> et ä la prosperite de notre patrie. »

La Societe d'emulation avait ele invitee ä cette fete. Sön

president, M. Xavier Kolller, charge de la representee, inonle
it son tour ä la tribune et prononce le discours suivarit:

Chers concitovens,

11 y a (reize ans, qu a pareille epoque, la Societe jurassicnne d'emulation

se reunit pour la premiere fois dans ce district. La fßte fut ma-
gniflque et marquee par unc scene toucbante. Au banquet, des applau-
dissements unanimes et des cris enthousiasles accucillirent ce refrain
du couplet que notre chansonnicr populairo avait consacre a unc de

nos plus pures illustrations:
Morel, ton front est ceint d'une aureole,
Muse, pleurez sur d'illustrcs tombeaux.

C'est aujourd'hui surtout que les paroles de notre ami Cuenin trou-
veraient leur application. Oui, le front du doyen Morel est ceint d'une

aureole; oü trouver une'couronne aux plus riches fleurons? Jetez un
regard autour de vous, voyez quclles mains composont celte couronne
patriotique Le premier magistral du district vient rendrc un public
bommage au citoyen eprouvd qui a scrvi le pays, soit dans les conseils
de la republique, soit en secondant l'autorile dans toutes les ceuvres
utiles ü sa terre natale. Les directeurs de la Caisse d'epargne et de la
Caisse des pauvres de l'Erguel honorent le fondateur de ces elablisse-
ments prospdres. Les indigents vcnerent celui qui a pourvu ä leurs
besoins ; la classe des pasteurs, le doyen qui, pendant un dcmi-siecle,
exerca le ministere evangelique dans cette vallee ; la jeunesse, le pro-
moteur de l'instruction publique dans le Jura ; la population agricole,
l'dconomiste qui fit tant pour l'avancement et la prosperit6 de 1'agri-
culturc dans l'Erguel. De plus, c'est un fils, en qui revit cet homme de

bien ; une fille, compagne assidue de ses multiples travaux, qui re-
cueille en son coeur ce temoignage public de veneration; un petit-fils,
qui depose au pied de ce monument son diplöme de docleur en droit,
fruit de tant de peines et de veilles, pour que son ai'eul se reconnaisse

en ses descendants ; des amis, des parents accourus en foule pour re-
voir dans sa gloire celui dont ils ont partage les rudes travaux. Oui,
le poete a raison :
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Morel, Ion front est ceint d'une aureole,
car tes verlus ont mis sur ton front une couronne immortelle

J'ai l'honneifr de represenler ici la Societe d'emulalion, dont le

doyen Morel fit partie un des premiers. C'est ä ce litre, et au nom des

Jurassions des divers districts que je prends la parole; car le pasteur
de Corgemont n'apparlient pas au Vallon seulement, mais bien au Jura:
il fut aussi Ykomme du Jura, comme son vieil et fidele ami, X. Slockmar,
comme Jules Tliurniann, cette autre gloire du pays. Je nesais, mais en
ee moment, il me semble que ces montagnes s'abaissent, que la distance
a disparu, que des bords de la Suze aux rives de l'Allaine s'etend la

plaine riajrile et feconde, et que du haut de son picdestal, le doyen
Morel sourit ä Jules Thurmann, qui lui souhaite aussi la bienvenue du
haut de son monument, dans la eapitale de I'aneien Eveche de Bale. lis
travaillerent ensemble ä l'ocuvre de regeneration de la patrie, ils ont

refu lous deux la recompense de leurs travaux, et, jouissant de leur
gloire, ils invitent leurs compatriotes ä les imiter.

Des voix eloquentes ont retrace la carriere si Ijien remplie du doyen
Morel; on nous a inontrele grand ciloyen, le philanthrope, Tagronome,
le pasteur plein dezelemourantäla lache ; il ne me reste qu'ä glancr
dans ce vaste champ ct a vous peindre cet homme de bien dans quelques

circonslances marquantes de sa vie.
Charles-Ferdinand Morel, enfant de ces montagnes, avail ä peine

achevc ses eludes qu'il enlrait ä Paris comme minislre de camp au

regiment de Reinach. C'etait ä la veille do la crise qui allait boulcver-'
ser la France et le monde. Son cmur fut toujours ouvert aux idees

genereuses, aussi elait-il partisan des reformes et d'une sage liberie ä

accorder au peuple courbe alors sous le joug. 11 fit parlie d'un club

qui se forma au regiment, et donna d'abord libre cours ä ses patrioli-
ques aspirations. Ses idees avancees motiverent son rappel sous le

toil patcrnel. Ferdinand Morel quitta Paris ä temps. II avait vu le

mouvement sublime d'une nation en travail de se regenerer ; il avait
assiste aux debuts de la lutte; sans doute i! avait entendu la voix
tonnante de ce Mirabeau dont, par un hasard providentiel, une parlie
des biens devait revenir ä sa famille, et il avait epouse les idees du
tribun. La tcrreur suivit avec son hideux cortege de crimes ; maisnotre
concitoyen, de retour dans sa patrie, gardait la memoire des beaux jours
ecoules, et avait foi aux germes semes pour l'avenir. — A quelques
annecs de lä, notre vicille Confederation ctail menacee; In Republique
franjaise vcnait egorger sa sceur ; les troupes etrangeres parvenaient
jusqu'aux portes de Berne et au coeur de la Suisse, mais pour la

sauver, comme ä St-Jacqucs, il.n'y avait plus'de Tbermopyles. L'Erguel
passa bientötä la France, et le nouveau regime fut impose par la force
des armes. Ferdinand Morel, Chretien fervent, ennemi du desordre,
comprit alors quel etuit le devoir du citoyen devoue ii son pays, lln
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oraleur vous a parle du ministre oxerfant ses fonclions pastorales ä

cette epoque de crise, se sacrifiant pour son troupeau, et dans ce but
bravant au coeur de l'hiver l'inclemence du temps et des hommes. II
est un cöle de celte vie qu'on ne doit pas laisser dans l'ombre. Notre

compatriole, pouretre digne pasteur, n'en reclamait pas moins ses droits
de citoyen, qui, dans les-circonstances, devaient proteger son action'
moralisalrice. Ainsi, le 14 juillet 1798, c'elait föle dans ce village:
Corgemont se parait comme aux mcilleurs jours ; les maisons etaient
pavoisdes, des drapeaux tricolores flottaient ä toules les fenötres: on
celebrait l'anniversaire de la prise de la Bastille. Ferdinand Morel fut
charge de prononccr le discours de rigueur. Les sentiments qu'il
exprima alors sont ceux qu'il avait empörtes de la capitale. C'est.un
liymne ä la liberie, mais en repudiant les crimes commis en son nom.
« Oublions, s'ecriait-il, les mallieurs irreparables d'une revolution, et

voyons dans l'avenir les bienfaits que nous prepare ä tous le regime
de l'egalitö et de la liberie j>

A la Republique succeda l'Empire. Le doyen Morel conserva tou-
jours un vif attachement pour Napoleon, qui avait releve les autels.-
Lui-möme prit une part Ires active ä la reslauration et a la reorganisation

du culte röformö dans le Jura. A cöle du saint minislere il de-

ploie sur des champs divers sa prodigieuse aclivite : Historien il
retrace le premier la vie de notrc peuple ; economiste et agronome,
ses memoires sont couronnes par la Societe d'emulation du Haut-Rhin,
pendant que ses essais agricoles sont utiles au pays. N'oublions pas ici un
evenement important, l'union du pasteur de Corgemont avec la filledu
pasteur Fröne, amie de Mme de Charriere, cette femme distinguee dont •

le fröre, venerable septuagenaire, assiste ä cette belle fete: intelligence
d'61ite, ange de candeur et de charite, dont les doigts agiles maniaient
l'aiguille pour l«s pauvres qu'elle portait dans son coeur, pendant que
sa pensce planait aux rögions de l'ideal et que, poete, elle traduisait
quelque ballade de Schiller ou composait quelque piece pleine de'
sentiment.

Des circonstances penibles allaient encore mettre ä l'epreuve le pa-
triotisme du pasteur de Corgemont. Un soir de 1814, Ferdinand Morel
ct le colonel Voirol, assis au foyer domestique, penchaient tristement i
vers la terre un front decourage. La France imperiale etait perdue :

le colosse ä la tete d'or et aux pieds d'argile etait tombe dans la

poussiere, brise sans retour. Iis pleuraient la chute de l'empereur, et
songeaient tristement ä l'avenir du pays.' Si l'Eveche ne devait plus

appartenir ä la grande nation, quel sort lui serait reserve? Ici
le ddvouement de Ferdinand Morel apparait dans tout son eclat. Ce

que desirait alors ce grand patriole, c'est le vceu de nos cceurs, ce

qu'il sera, nous l'esperoüs, donne ä nos tils de voir, le Jura libre dans

la Suisse libre! II voulait que notre pays format un canton corame
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partie inlegrante de l'Helvelie, ä laquelle nous etions allies depuis des

siecles, et pour laquelle avait coule le sang jurassien ä Hericourl et ä

Grandson. Le doyen Morel se mit a l'oeuvrc ; il enlrelint des corres-
pondances suivies avec les diplomales etrangers, notammenl avec M.le
ronseiller intime de Beguelin, et avec les representants de l'Eveche

au congres de Vienne, n'ayant pu se rendre lui-mtjme dans la capitale
de l'Autriche, comme il y etait invite d'une tnaniere pressante. Le sort
de l'Eveche 6lait enfin decide, et si tons ses souhaits n'elaient pas

accomplis, du moins une partie importanle se realisait: nous etions
donnds i la Suisse, et nos vallces allaient vivre sous l'ombre protcctrice
de la Croix föderale.

Le doyen Morel avait la fidelite du coeur, mais s'il gardait ses
convictions poliliques, il tie refusaitjamais son concours aux ceuvres utiles.
Sous la Restauration, il seconda puissamment le grand-bailli May dans

les incsures qu'il prit pour l'atn61ioration de 1'agricullure, le soulage-
ment des pauvres et le bien-filre public. A cette cpoque remonte la

fondalion de la Caisse d'epargne et celle de la Baisse centrale des

pauvres, dont on vous a dit les bienfaits.
La revolution de 1830 arriva, et nous relrouvons le doyen Morel ä

son poste Laissez-moi vous parier quelques instants du röle considerable

qu'il joua ä la Constituanteici, il se montre encore dans son
vrai jour. Ouvrez les bullelins de cette assemblee, et vous y verrez h

mainte page le nom du pasleur de Corgemont. II defendit, en termes

energiques, la liberie de conscience et la cause de l'instruction publique.

Mais ce qui lui fait le plus d'honneur, e'est l'incident survenu
dans la seance du 9 mai 1831. II etait question d'exclure le clerge ca~

tholique de l'cxercice des droits politiques. Le doyen Morel prolesta
contre cette exclusion immerilee : '« Je viens defendre ici, dit-il, des

confreres catholiques ; je le fais par un sentiment de justice, el parco
qu'il repugnerait h mes principes d'accepter pour moi un droit qu'on
leur refuserait. » Ces mots en disent assez. M. Morel conlribua aussi

puissamment ä la creation de l'Ecole normale du Jura, monument
eleve ä la tolerance confessionnelle et non ä l'indifferentisme. Le pas-
teur de Corgemont fut un grand citoyen, un homme de progres, mais

avant tout c'elait un apötre de la tolerance. Le doyen Morel etait issu

d'une famille de Bourgogne chassee de France par la revocation de

l'edit de Nantes, je descends d'une famille calholique eloignce de

Berne par la Reformation; aujourd'hui, grace ä cet esprit de

tolerance, le catholique et le protestant se donnent la main.

Je m'arräte et ne parlerai point davanlage de l'ardent pplriole, du

legislateur savant et sage. Le doyen Morel restera comme un modele
ä suivre par tous les Jurassiens qui aiment leur pays. Aussi quand
viennent les lieures de defaillance, lorsqu'on gemit de la violation de

nos droits, et que le decouragement s'empare des esprits, ne desespe-
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rons pas de l'avenir, rappelons-nous ces paroles de X. Slockmar, l'am
du doyen Morel: « II faut savoir souffrir pour ses idees et ne se

discourager jamais. s Prenous confiance, et loin dc baisser la tele, levons-

la en face du busle de nos grands cilovens. Que leur esprit nous anime!
Que leur foi soit notre foi! Ecrions-nous avcc l'esperance de succcs, et
le calme de la conscience salisfaite • c!u devoir accompli: « A la
memoire du doyen Morel! Vive la Suisse! Vive la nationality jurassicnne

M. lepasleur Saint.es, ancien ami du doyen Morel, prononce
cnsuite los paroles suivantes :

Messieurs,

Ayant l'honneur d'Atre designA sur le programme de la fete pour
ajouter quelques paroles h cellos des oraleurs-qui m'ont precede, j'ai
dfl leur prAter une oreille tres attentive pour ne pas repeter ce qu'ils
exprimaicnt avec tant de cbaleur, avcc tant de verite. Oui, sous des

formes variees, j'ai entendu louer dignement l'homme de bien que
nous nommions le doyen Morel et que la posterile, dejä venue pour
lui, proclame ä juste litre l'un des plus grands bienfaiteurs du Jura
bernois. Je ne puis neanmoins m'empAcher de regretter, si Ton voulait

que j'accomplisse ma tdche, que le comitd organisateur de la fAle n'ait.
pas prescrit ä ces Messieurs delaisser tomber quelques epis de cede

magnilique gerbe qui reprcsente si bien la vie de noire digne ami. II
m'eiit 6l6 bien doux d'en presenter quelques-uns ä la generation qui
est dejä venue dans nos rangs, remplir les vides qu'y fait, chaque

annee, la mort,- et qui parait nous ecouler avec tant d'interet! Mais si
je ne puis pas mAme glaner dans une vie aussi bien remplie, qu'il me
soit pourlant permis de m'etonner de ces expressions souvent rediles

par les orateurs le doyen Morel n'est plus Est-ce que la journee qui
nous rasscmble, et que recree cet astre plus radieux que jamais n'est

pas, au contraire, le signe de sa-durable existence parmi nous? Est-ce
qu'il y a un coin., un seul coin de nos contrdes oü le souvenir du
doyen Morel soil eteint? Peut-on parier de mort quand nous savons

que de Bienne ä Porrentruy, les 'joyeux suffrages de ses amis et les
acclamations de ses admirateurs, s'unissent en ce beau jour, aux echos
de cette vallee, pour exalter sa memoire, pour venerer ur^nom qui ne
peut pas perir.

Si j'ai bien entendu, l'on n'a surlout rien oublie dans la vie du doyen
Morel, de'ce qui doit le faire regarder comme l'un des hommes qui
ont su le mieüx employer leur temps. Quelle est, en effet, l'oeuvrc
utile ä laquelle il n'a pas coopere Quelles sont parmi nous les
institutions salutaires dont il n'a pas contribud, soit ä la formation, soit au
developpement. On vous en a enumere plusieurs dont l'influence tou-
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jours croissanle s'est particulierement fait senlir dans le district de

Courtelary. Mais nous savons lous, qu'ä loules les cpoqucs de son
existence terrestre, it ne se passait pas une question d'economie sociale

ou de Philanthropie, de politique serieuse ou de religion, qu'il ne prit
aussitöt la plume pour les elucider et en tirer profit pour lui-meme et

pour son pays ; et les nombreuses medailles qu'il oblint de diverses
academies ou societes scientifiques - tenioignent de la valeur de ces
travaux. Ainsi, sans negliger ses fonctions'pastorales qu'il aimait d'un
amour de predilection et pour lesquelles il savait se multiplier, ä une

epoque surtout oil se faisait scntir dans l'Eglise, une grande penurie
d'ecclesiastiques, le doyen Morel prenait intcret ä tout ce qui interesse
l'liumanite ; et si quelqu'un prenait hardiment pour la devise de sa yie
la maxime si connue de Terence,

Homo sum, nil liumani a me alienum puto,

c'etait hien celui dont ce beau monument nous rappelle les traits
veneres.

On a beaucoup fait ressortir le Iiberalisme de ses principes et les
sentiments patrioliqnes qu'il a de tout temps manifestes ; mais ce que
Ton aurait pu ajouter sans crainte d'Mre dementi, c'est que si deux
autres hommes dont le Jura se glorifie, ont fourni une carriere
brillante, el qui n'a pas etc inutile ä leur pays, c'est que Charles Neuhaus

et Slockmar avaient debute en 1830, sous le patronage bienveillant du
doyen Morel, etqu'ils s'etaient longtemps Iaisse influencer par Tesprit
large et conciliant tout ä la fois de noire grand citoyen.

Mais une chose qu'on n'a pas dite et que je me plais ä mentionner,
ce sont les moyens qu'employait le doyen Morel pour pouvoir entre-
prendre tant de choses, pour pouvoir les mener a bonne fin; ces

moyens 6taient bien simples et se reduisaient ä un bon emploi de ses

journees. C'etait, outre cet amour constant du travail et la haute idee

qu'il se faisait de l'emploi du temps, c'etait, dis-je, sa resolution jour-
nellement bien arretee d'eloigner de lui ceux qui venaient le lui faire
depenser inutilemertf. Autant il accueillait avec bienveillance ceux qui
pouvaient le mettre sur la voie de quelque chose d'utile ou qui lui
procuraienl le charme de quelque lecture agreable, autant il avait des

paroles severes pour ceux qui venaient l'entretenir de fulilites. Gene-

reux quand il fallait l'ßtre, il poursuivait de ses brusqueries ceux qu'il
soupponnait de paresse on de desoeuvrement. Je puis le dire sans man-

quer a sa memoire, il s'etait fait, source rapport, une sorte de reputation

qu'aimaient ä exploiter ceux que sa cclebrite offusquait, ou qui
en voulaient au Iiberalisme et ä la largeur de ses sentiments religieux
et patriotiques. Mais ceux qui ne jugent p"as sur les apparences, ceux
d'entre nous, surtout, qui connaissions a fond cette riche nature, nous
avions coutume de le qualifier de bourru bienfaisant.
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Encore quelques mols qui reveleront une qualite moins connue peul-

ötre de notre grand ciloyen, et que sauront appröcier les esprits d'elite *

qui honorent cetle fßte de leur presence. Quand on a loue son patrio-
lisme, quand on a exalte l'amour de predilection qu'il temoignait pour
le Jura, Ton a eu raison et mille fois raison, puisqu'il a ete presque
seul en 1815 h travailler serieusement ä son independance, mais il ne
faudrait pas en conclure que son amour de la patrie fut un pur chau-
vinisme. Sans doute, dans des circonslances qui s'imposent quelquefois
au ciloycn le plus profondement palriote, il faut savoir dire avec Dan-
Ion : L'ob n'emporle point sa palrie ä la semelle de ses soulicrs ; mais
le doyen Morel avail l'dme trop fiere, et il se faisait une trop haute
idee de la liberie pour ne pas comprendre qu'il y a des temps oil le
sol de la palrie ne doit pas nous capliver tout entier, mais que la oil
des institutions libres nous atlirent, lä, nous pouvons trouver une patrie
selon notre coeur. Ecartez cette grande et sainte idee de l'idee de la

liberie, vous allez des lors, proclamer l'huitre cramponnee sur son

rocher, le plus bei embleme du patriotisirie. Je sais, en effet, de bonne

source, que le doyen Morel, froisse cruellement, lors de la reunion de
l'ancien Evfichc de Bale au canton de Berne, dans ses affections patrio-
liques, et ne pouvant pas se faire ä l'idee d'associer les destinces du
Jura ä celles de l'ancien canton de Berne, hesita pendant quclque
temps, s'il ne transporterait pas en France son domicile, el cette
resolution il l'eüt, je crois, effectuee, si Leurs Excellences de Berne, eussent

nomme pour grand-baillif de Courtelary, un palricicn de vieille roche
et ä vieux pröjuges, dont il avait enlendu prononcer le nom; mais il
rassura bientöt ses amis quand il eut appris que le representant du

gouvernement dans le riche Vallon serait M. May, de Scbadau, qui,
jeune encore, faisait dejä pressentir, autant par ses hautes capacites

que par la noblesse de sob caractere, tout ce qu'il serait capable de
rcaliser dans l'inlöröt de ses adminislres. Le doyen Morel, qui se con-
naissait en hommes, non-seulement ne songea plus ä enlever d'ici sa
tente si hospitaliere, mais on le vit bientöt s'associer a toutes les vues
utiles et bienfaisantes de M. le grand-baillif May, et leur emulation ne
servit pas peu ä rendre prospere toute cette conlree. Voüs venez, en
effet, d'entendre que cette belle institution de la Caisse centrale des

pauvres fut le fruit de leurs efforts reunis. Puisse le souvenir de tant
d'activilö au service du bien public avoir la meilleure influence sur
toutes les autorilös de ce district! Puisse cette meme emulation se

monlrer comme une tradition non interrompue dans tous les districts
de la partie franpaise du canton Puisse, en particular, le devouement

pour le bien public demeurer en heritage perpetuel dans la descendance

du doyen Morel, comme elle a su toujours se distinguer par
lout ce qui honore le citoyen et le Chretien! Et vous, habitants de

Corgemont, qui avez l'honneur de voir ce beau monument decorer



voire village, c'esl ä voire patriolisrae, sans doule, qu'en a ete confiee
la garde, mais c'est aussi ä voire pieux respect poor la memoire d'un
lionime qui s'est toüt d6voue pour vous. Quand letranger vous de-
mandera : Pour qui ce monument quand vos pelils enlanls vous in-
terrogeront de memo, sachez leur raconter lout ce que fut le doyen
Morel pour votre village, pour toute la partie -jurassienne du canton
de Berne. J'ai dit.

Un chceur de la jeunesse et un morceau de musique fanfare,
tous deux tres-bien executes, terminerent la fete.

Au repas qui reunit, apr6s la cdremonie, de nombreux

invites, on porta plusieurs toasts, inspires par le souve-
irir du venerable doyen Morel et l'amour du pays. La poesie
fut aussi de la partie, el nous ne pouvons mieux terminer
ce rendu-compte que par une piece composee pour la cir-
constance: eile est de M. le Isenschmid qui deja dans

les Alpenrosen avait rendu, hommage au pasteur de Corge-
mont.

§§|m Us QttfW

bei btr ®ini»cil)ung seines Uenltmals in dorgem.ont,
ben 31 3ult I8G5.

Ruhm sei dem Manne, der sein ganzes Leben

Mit festem Ilerz und Blick und treuer Hand
In edler Thmtigkeit dahingegeben
Für Menschenwohl und für sein Vaterland.

Sein Dasein war von vieler Müh umschlungen,
Er floh die weiche Lust und sanfte Ruh,
Und hat im Kampf ein hohes Ziel errungen;
Ihm faallt der bestverdietite Lorbeer zu.

*

Ehrwürd'ger Morel, dort im bessern Leben
Durchleuchtet dich nun ganz das Himmelslicht,
Dieweil wir hier dein glienzcnd Bild erheben,
Um das die Nachwelt irische Kranze floecht.

Diess schcene Bild — was soll es uns bedeuten

Es schweigt. Doch Morels Thaten sprechen laut,
Und unvergänglich für die spastern Zeiten

Hast du dir selbst ein Denkmal aufgebaut.



— einer

Schatz quillt immerfort, der unsre Armen
Mit milden Gahen unterstützt undpflegt.
Du hast in menschenfreundlichem Erbarmen
Den Schatz gegründet und ihn gross gehegt.

Und noch ein Schatz, in welchem sich des Fleisses
.Gewinn mit Zins und Zinseszins vermehrt;
In sicherm Schulz gedeiht die Frucht des Schweisses.
Auch diesen Schatz hat Morel uns beschert.

Sieh, wie im Thal die Felder fruchtbar prangen.
So ist es jezt, — es war nicht immer so.
Du bist mit Wort und That vorangegangen,
Und heute ist man deines Antriebs froh.

Hier sahst du einst ein Fürstenscepter schalten,
Das hat dein junges Heldenherz betrübt.
Du liebtest mehr der Freiheit mildes Walten,
Du hast als treuer Koempe sie geliebt.

Dein edler Sinn und deine Geistesfülle
War dir, das wusslest du, von Gott geschenkt;
Druin war auch dein Gemüth und ganzer Wille
In ehrfurchtvollem Sinn zu Gott gelenkt.

Drum wolltest du im Tempel Gottes stehen,
Als Krone galt für dich das Priesteramt.
An heil'ger Streite hab'ich dich gesehen,
Du warst von reiner Himmelsglulh entflammt.

Verzeihe mir 1 Nur schwacher Ausdruck dessen,
Was unser Herz erfüllt, ist all mein Wort.
Dein Jura wird dich Morel nie vergessen,
Dein Ruhm lebt wie dein Werk im Segen fort.

Heil dir, o Jura! dass in diesen Tagen
Ein Denkmal deinem Morel du geweiht.
Heil dir, denn hoch verdiente Namen ragen
Aus dir empor in die Unsterblichkeit.

Heil dir, o Jura deine hoechste. Ehre
Sind biedre Mtenncr; und du achtest sie.

Ihr Vorbild ist der Nachwelt Sporn und Lehre,
Drum fehlt es dir an braven Mrennern nie.
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